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CONFESSION 

DE  LUCJ 


LUCAS  était  malade  depuis 
jours.  Le  r>rai  Pasteur  avait  été  forcé  de 
s'absenter  par  les  outrages  et  les  oiolen^ 
ces  des  Démocrates,  Il  reparoissoit assez 
souaeni  dans  sa  Paroisse  ; mais  ce  n'éj 
toit  presque  qiéà  la  dérobée.  On  éatten- 
doit  , et  Lucas  qui  sentoit  son  danger 
augmenter  ^ esp droit  lui  faire  sa  confes- 
sion.  Cependant  H Intrus  lui  au  oit  fait 
plusieurs  oisites , et  lui  aooit  proposé  de 
mettre  ordre  à sa  conscience,  Lucas  avait 
toujours  éloigné  cette  proposition.  Il 
pensait  à appeler  un  ban  Curé  du  voisi- 
nage ; mais  il  lui  survint  un  redouble- 
ment qiûon  n' attendait  pas.  On  est  obli- 
gé de  recourir  au  plus  cite  à P Intrus, 
Celui-ci  arrive  , el  après  les  préparations 
la  Confession  commence 


ordinaires 
ainsi 


-Lucas,  Mon  pere  ^ je  ne  me  suis  pas  con- 
fessé depuis  Pâques, 

L'Intrus,  Cela  comiBencoit  à devenir  un 


peu  long  ^ mon  enfant , poiTi%  vons  siir-fon!: 
qui  autrefois  aprociiiez  assez  souvent  des 
yacremeots. 

Lucas.  Mon  pore,  il  est  vrai  qu’il  ne  fai:t 
pas  s’excuser  en  ccnfessioiî-,  mais  vovez-vous, 
c’est  que  toutes  ces  aiiaires-là  vons  derangeni  « 
On  ne  sait  trop  à quoi  l’on  en  est. 

Intrus.  Mais  toutes  ces  alTaires-là  n’au- 
roient  pas  dn  mon  clier  Lucas  ^ vous  einpe- 
cher  de  faire  votre  deicir. 

Lucas't  F.élas  ! mon  Pere , sait-on  aujour- 
d’hui quand  on  a fait  son  devoir?  J’avois  jren- 
sé  'quelquefois  à me  confesser  à M.  notre  Cure 
que  vous  avez  remplacé  ; mais  il  est  si  rare- 
inent  ici^  et  l’on  a tant  ôq  peine  à le  trouver  ! 
Itînirus.  Mais  jV  et  ois  ^ mon  enfant. 

Lucas. .Je  le  sais  bien  ^ Monsieur;  mais 

Lt Intrus.  Je  sais  ce  que  vous  voulez  dire. 
Vous  vous  embarrassez  de  rien  , mon  ami. 
Je  suis  Prêtre  comme  votre  ancien  Curé  ; et 
même  aujourd’hui  , c’est  moi  V|ui  tous  suis 
envoyé  pour  cela.  • 

Lucas.  Vous  sçavez  bien^  Monsieur^  quon 
n’a  pas  grande  confiance  à toutes  ces  autori- 
tés données  par  l’Assemblée  pour  des  choses 
spirituelles  ; et  puis  ne  nous  avez  vous  pas 
dit  vous-même  ^ lors(]iie  vous  n’étiez  que 
notre  Vicaire  , mais  Vicaire  donné  par  la 
bonne  main  ^ ne  nous  avez-vous  pas  dit  vous 
même  que_,  s’il  venoit  un  curé  à la  nouvelle 
mode  ^ on  ne  devoit  pas  sè  confesser  à lui  ; 
que  ses  absolutions  ne  vaiidroient  rien  , et 
que  vous  même  ^ si  vous,  aviezye  malhear-là, 
vous  défendiez  d’avance  de  s’adresser  à vous? 
Je  vous  ai  donc  obéi  , Monsieur. 

V luiras.  J’ai  dit  tout  cela  papa  Luc-asp 


mais  *pim  qiie  je  me  suis  mieux 'insfruif  ' 
sieu/'^TO-is^nr^  T‘®  T’’®  cela,  Moni 

no"re‘'«ir™"ef  comme  Monsieur 

?oL  le  P V f ^ ‘1"®  pour 

o'  Bref  ^ i«ifême  depuis.  J’il  vu 
Inf  TpÎ^V  ^ sais  q«  il  est  véritablement  de 
Im.  Cela  faisoit  des  autorités, voyez-vous  et 

îvl'  » Curj“"  qr.eTOus  nous  avez  dit  avec 
»-t.  Line  que  quand  l’itglise  setoit  exnli- 

d nV  aToP  f "P"  Evêqfes, 

Dourfant  » P’"*t,r§^"iber,  et  vous  regimbez 
^ Monsieur. 

intrus»  Mon  ami  , si... 

é^4'(V  râ-^ je’ne  suis  pas  en 

pas  fait  aonè  1p  je  ne  vous  aurois 

lier  si  Di-e's'int  "n 

pen^i'rbieir"'  dit  quanTvoS 

Tout  a,  Ire  ce  réel  oit  qu’au  défaut  de 

-e  Pn  ' “^possibilité  d’en  trou- 

er, _<)ue  Ion  pou  voit  s’adresser  à ces  Curés 

êtes  - -sansVou. 

•«.  »!o.V7t'™7""  ‘■«»- 

confession.  '“‘^eies  . Commencez  votre 

doifx'fot'-  que 

ouix  too  mes  pneres;  mais  je  les  ai  fait 

souvent  avec  distraction.  \ 


niiilrus.  cW  , î’^r. 

Lucas ^ Je  ne  ^ mais  sur  le  second , ) ai 

mier  Ccmmandemen^^ 
à me  repiociie  ^ g^^yais  pas.  . . 
pour  me  *»'«':{' ™„,auvais  pas  qui  tienne , 
L’Intrus-  H n’en  est  point  un 

mon  cher  Lucas  J ’ ae  Lieu, 

péché  moins  hoirible  ai . > 

^ i«nu...Hélas,mon  P«^c^_^^.^^i  il  est 
te  veuille  «l’excusea  pie-a  a 

kVeux  de  ^";pe^";ait  fausse  dans  sa 

témoin  d’une  c'’°®®kn  î’ai 

conscience  -,  ’ rs  après  nous  avoir 

très  , huit  ou  de^Consiitution  et 

dit  que  toutes  ces  »riai  ^ et  quiL 

de  Serment  '^«î™)*ig‘''c:erment  ^de  l’observer 
ne  ponvoient  fano^®  -g  les  ai  vus  en- 

sans  faire  un  peche  ' |e|n- place , au  point 

suite  jurer  disoient  qu’^'  \f 

songer  à la  '’t®  { g'  ^.n-te  -,  comme  vous  , 

autre  conte  nue  si  vous  aviez  eu  de 

Monsieur  , qui  \g,  a*  iuré.  -l’ai  peuS't 

cpmi  vivre  , vous  i aju  ^.^P  . '^g^yots  aussi 
qi-e  dans  le  cas  o.i  ' . [,3^  , voye^-vous  , 

Lier  contre  ma  m’arracher  une 

c’étoit  un  homme  ‘P’  paver  , et  qui 

dette  que  je  ne  poiu<-  ’ ‘ '^i  guroit  lait 

m’a  fait  assigner  au  se  , 

yendre  mes  meub.es  a 1 |,  ^ g^upii  , 

qui  savo’is  bien  ‘P^LLs  b’ien  de  lui  payer 
Dieu  merci , me  pi««^  • i„i  ait  dit  moi- 

nuand  je  pourrois  , corn  . ) pouvoir  me 

SL  enïre  quatre  ye--;>],^^LLtont  comme 
tirer  d’embarras  pai  1^  ^ taire 

vonsfaites.  Je  Ben  cioyo  i 


pour  cela  , mon  Pere  ; mais  enfin /je  me  suîâ- 
laissé  aller  ^ et  j’ai  tâché  de  me  rassurer  par 
votre  exemple. 

V Intrus,  Allons^  apres  après. 

Lucas,  Mon  Pere  , je  m’accuse  d’avoir* 
manqué  à corriger  mes  enfans. 

L" Intrus,  Mais  les  Offices  , vous  n’en  par- 
lez pas. 

Lucas,  Vous  avez  raison.  Je  n’y  pensois 
pas , mon  Pere.  Je  m’accuse  d’avoir  assisté 
aux  Offices  schismatiques. 

Ü Intrus,  Mais  ce  n’est  pas  là  ce  que  je  veux: 
vous  dire.  C’est  d'avoir  manqué  aux  Çffices 
qu’il  faut  vous  accuser. 

Lucas, ^ Ah  ^ mon  Pere  , pour  cet  article- 
là  , je  ne  me  souviens  pas  d’y  avoir  manqué  , 
sinon  une  fois  que  je  n’ai  pu  me  rendre  à la 
Messe  du  Village  voisin  , et  trois  ou  quatre 
fois  au  plus  que  je  n’ai  pu  afler  aux  Vêpres  j 
mais  je  les  ai  récité  en  mon  particulier^ 
Vous  saviez  bien  que  vous  nous  aviez  dit  vous- 
même  , avant  votre  Serment  , cjn’il  valoit 
mieux  réciter  son  Office  dans  sa  maison,  que 
d’aller  aux  Offices  des  Intrus  qui  viendroient 
à la  place  du  vrai  Curé.  J’ai  bien  retenu  ce- 
la , Monsieur  , et  voyez-Vv/ûs  , j’ai  plus  de 
foi  à ce  que  vous  disiez  dans  ce  temps-là  , 
qu’à  ce  que  vous  dites  aujourd’hui. 

L’Intrus,  Hum  , hum.  Allons  , continuez'-r' 

T^ucas,  Mon  Pere  , je  m’acpuse  d’avoir  tra- 
vaillé , le  Dimanche  , dans  la  moisson  , sans 
aucune  nécessité  , pour  obéir  à mon  Maître. 

L’ Intrus,  Vous  avez  mal  fait  mon  cher. 

L’Intrus,  Je  le  sais  mon  Pere  , et  je  le  di- 
sois moi-même  à mon  Maître.  Je  lui  soutenois 
que  je  ne  lui  devcis  pas  obéir  quand  il  me 


. , 

comniancloit  quelque  chose  de  confraire  a la 
ï,oi  de  Dieu  , comme  étoit  de  travailler  le 
Dimanche  ^ sans  une  vraie  nécessité  ; mais  il 
uVa  répondu  que  c’éfoit  là  le  vieux  Calhéchis- 
me  , (|ii  aujourd’hui  les  Curés  de  la  Nation  ne 
veulent  plus  de  cet  article  là,  et  qu’ils  disent 
tout  court  qu’il  faut  obéir  à ceux  qui  nous 
commandent  , et  que  c’est  là  la  Loi  de  Dieu. 

V Intrus.  Mais  , mon  ami  , la  Loi  de  Dieu 
ne  change  pas.  Mie  est  aujourd’hui  ce  qu’elle 
a toujours  été.  Voire  Maître  entend  mal  ce 
que  nous  disons. 

Lucas.  Je  le  crois  bien  , mon  Pere  ; mais 
pourtant  , vous  dites  qu’il  faut  toujours  obéir 
à la  loi  des  hommes  , et  vous  blâmez  ceux  qui 
excepicnt  icui  ce  qui  est  contraire  à la  Loi 
de  Dieu  i et  pr*is  mon  Maître  qui  va  boire 
voire  vin  au  coin  de  voire  feu  , s’en  revient 
ensoiie  avec  nous  , et  loiit  riant  de  vous,  il 
appelle  ce  que  vous  ditcs-là,  tantôt  nouvel 
Lvangde  , tantôt  nouveau  Caléchisme. 

Intrus.  Laissez-là  voire  maître  , mon 
pauvre  Lucas  , et  avancez  voire  Confession. 

Lucas  C’est  vrai  , mon  Pere;  mais, tenez, 
cela  me  chagrine  (pfon  sc  mo(|ue  comme  ça 
cl  e ou  s , e i c i u ■ O'u  s 1 1 e I e o y e z pas......  Je 

ne  sais  pins  où  ien  éîois  , mon  Pere^  remet- 
tez-moi , s’il  noirs  plaît. 

LI Intrus.  Vous  en  êtes  au  quatrième  Com- 
ïTiandeJUt'nl , 

Lucas.  Je  ne  vo’s  plus  rien  là -dessus,  mon 
Pere.  Sur  le  cinquième  , je  m’accusé  d’eire 
parti  un  jour ce  une  fourche,  dans  le  dessein 
de  tuer  un  homme  cjuiesi  puissamment  riclie  , 
et  se  sert  de  cela  pour  me  faire  bien  desiorts. 

L^ Intrus.  Mon  ami  ^ le  bon  Lbeu  veut  (jwe 


■ ' X9) 

nous  souffrions  avec  paiience  , et  que  nous 
ne  rendions  pas  le  mal  pour  le  mal. 

Lucas.  Oui,  mon  iPere,  mais  j’ai  été 
comme  vous  pouvez  le  savoir,  quelque  tems 
em âge  pour  cefte  Cousiitution  que  vous  avez 
Juree.  J’ai  prié  M.  Je  Maire  de  m’expliquer 
ce  que  lou.oif  dire  ce  a : qu’un  des  premiers 
droifs  de  1 nomme  esf  la  résistance  à l’oppres- 
sion. lima  répondu  que  cela  vouloit  dire 
que  quand  quelqu’un  plus  puissant  que  nous 
veuf  nous  accabler  de  sou  pouvoir , pour  nous 
taire  du  tort , nous  avons  le  droit  de  lui  résis- 
ter , avec  les  armes  qui  sont  en  notre  puis- 
sance. Tout  de  Suite  que  je  me  suis  souvenu 
de  ce  cotmin  de  riche  qui  nie  fait  tant  de  mal  , 
)e  SUIS  aile  prendre  ma  fourche  pour  l’atten- 
dre dans  un  bois  et  lui  ouvrir  la  bedaine  i 
mais  heureusement  j’ai  pensé  à part  moi, et 
je  ine  suis  dir  qu’il  valoit  mieux  continuer  de 
souffrir  pour  l’amour  de  Dieu  que  de  faire  un 
SI  grand  malheur.  C’est  que  cette  Constitu- 
tion comme  vous  le  voyez  bien  , Monsieur, 
nesf  paj?  foiijours  bien  chréfienne. 

raison , Lucas. 

^ mon  Lnfant. 

Li‘cas.  Êlon  Pere,  je  m’accuse  d’avoir  eu 
. mauvais  désir  sur  la  femme  de  mon  voi- 

ave’cf/r“'“®  pourrois  bien  l’épouser 

aiec  la  dispense  de  notre  nouvel  Evê.jue , <mi 

n en  ep  pas  chicue  ; car  il  vient  de  permettre 
d un  bean-frere  d’epouser  sa  belle-sœur. 
Llnirus.^i^  vot  re  voisin  n’est  pas  mort. 

mai,  je  disois  comme  ça  en  moi-même  ciue 
i’miSeT^'  Pvôijue  qui  a pris  la  femme  de 

i ancien  qui  est  son  Evêché,  pourroit  bien 


(lo)  , , 

fliissi  me  donner  dispense  pour  eponser  la 

Eai  ve  ancien  Curé  qui  est  encore  vivant , vous 

"’TSrlt  QnXsin  yée'  Après  , 

vnil  'i  encore  une  fois  peit^u  y ^ 

riZrus.  Vous  en  êtes  au  sixième  Com- 
uiidement  -,  aurie.  vous  encore  quelque  cho- 

ÎSrie'ne  sais  trop  , Mon  Pere  -,  des  pen- 
sécî^ü  é'toieut  autrefois  des  péchés,  le  sont- 

^^'z’fXs.'pn  doutez-vous  , mon  ami?  Ce 
i Diuus.^  V touiours-,  et  celui  dont 

■ ‘iJous^nmlez  enV^rticulier  est  une  faute  très- 
"XnrQuSvÏ  Ï^X'demande  cela 

BSSÏipéŒ 

iSglislîas 

ei,  que  la  l-oi  ne  pensez  bien  cme 

point  de  iort  à notre  pro- 
chain. + rlo,  fr/ivers  , mai- 

Sff  S.^cTXÎas  la  lopies  hommes  qui 

défendcela  maisla  loi  j ^ ^ 

Lucas.  Mais  SI  la  loi  and 

- coiranenînousdit-on(|çeccl  . 1 j ^ 

la  loi  des  hommes  ne  le  defend  pas  . 


« 


assure,  mon  Pere  , que  je  suis  bien  aise  de 
m’être  débarrasse  de  toutes  ces  pauvretés  de 
la  constitution  quibrouille  les  têtes, et  feroit 
croire  qu’il  ii’y  a plus  ni  foi  ni  loi.  Toutefois, 
mon  Pere,  je  m’accuse  d’y  être  tombé  quelque- 
fois. 

rintrus.  Je  crois  que  vous  avez  commis 
vos  péchés,  tout  exprès  pour  faire  querelle  à 
la  Constitution.  Allons , avançons  ; mais  )e 
m’appercois  que  vous  êtes  fatigue  de  parler. 

Cela  n’est  pas  étonnant , tant  vous  dites  de 

choses  (|ui  ne  reviennent  arien.  Croyez-moi,  ' 

prenez  (juehjues  instants  de  repos.  Je  vais \oiis 

faire  donner  un  bouillon. 

Lucas.  Je  le  veux  bien  , mon  Pere,  et  je 
vous  suis  obligé  de  votre  attention. 

( U Intrus  se  retire  : on  apporte  un  boni! 

Ion  au  malade  , et  apres  un  intervale  si^Jfi- 
saut,  le  bon  Curé  constitutionnel  retourne 
auprès  du  lit , et  reprend  en  ces  termes  : ) \ 

Lucas  , nous  en  étions  au  sixième  Comman- 
dement. 

Lucas.  Je  ne  vois  plus  rien  sur  cette  ma- 
tière. Sur  leseptieme,  je  m’accuse, mon  Pere, 
d’avoir , dans  la  moisson  , pris  en  deux  fois  en-  ^ 

viron  quinze  gerbes  de  bled  a mon  prochain* 

C Intrus.  Mon  enfant  , il  faut  en  bien  de- 
mander pardon  à Lieu,  et  faire  restituer  cela 
avant  votre  mort. 

Lucas.  Très-volontiers  , mon  Pere.  Je  fais 
ce  que  m’ordonne  là-dessus  la  loi  de  Dieu  ; 
mais  vous  ne  diriez  pas  (jueje  metois  rais  alors 
' dans  l’esprit  (|ue  je  viendrois  à confesse  à vous 
((pioi-que  j’aie  depuis  changé  de  résolution) 
et  je  m’attendois  que  vous  m’en  auriez  absous 
sans  me  faire  restituer. 


(l2) 

Intrus.  Comment  cela  mon  ami?  trouvez 
vous  jamais  un  Confesseur  qui  vous  exempte 
de  restituer  un  bien  que  vous  avez  volé  ? ^ 
Lucas,  Je  conviens , mon  Pere^  que  ce  que 
vous  dites  là  est  assez  juste;  mais  danscetems- 
là  ^ que  toutes  ces  idées  de  nouvelle  Religion 
m avoient  fait  tournerla  tête , je  mëtois  fourré 
dans^  lësprit  que  ^ si  vous  trouviez  bien  des 
Confesseurs  pour  vous  donner  l’absolution 
saiiS  vous  laire  restiliier  les  douze  cents  livres 
que  vous  voiez  tous  les  ans  à notre  ancien 
Curé  ^ jecievrois  bien  en  trouver,  vous  le  pre- 
nner,^pour  m’exempter  de  la  restitution  d’une 
quinzaine  de  gerbes  de  bled  que  j’avois  pris 
sans  consé(juence. 

L Intrus.  Lie  pauvre  liomîT!e,de  quoi  il  va  se 
•casser  la  tête  1 Allons  , mon  ami,  il  faut  resti-  ’ 
tuer, 

Lucas.  Oui,  mon  Pere,  j’v  consens  de  tout 
nioiî  cœur.  Si  vous  faites  mal , ce  sont  vosaf-  ' 
faiies.  Pour  moi  je  veux  faire  mon  devoir,  et  ’ 
ne  pas  m’exposer  à mourir  chargé  du  bien  d’au- 
trui. 

L i/itriis . Î1  faut  toujours  que  vous  voiis  fa- 
liguiez  les  poumons  assez  mal  à propos.  Après,  ^ 
après. 

Lucas.  IVton  Pere,  je  m’accuse  d’avoir  nris  ^ 
scandale  de  la  conduite  du  nouveau  .Mousei- 
gnetîF,  qui  , quand  notre  compère  Louis  à 
efe  lui  demander  une  dispense  , le  jour  de  S.  j 
T/iarc  , éîoit  à manger  im  bon  Jambon,  et  ! 
a avoir  dit  que  puis. pue  ca  éîoit  comme  ça  , je 
iiiangerois  bien  aussi  delà  viande  , (juand  j’en 
anrois  , sans  m’embarrasser  ni  de  Vigiles  , ni  i 
de  Carême,  et  que  j a vois  été  bien  bon  d’a-  . 
voir  laissé  gâter  la  moitié  d’un  pâté,pUUofc  ' 


<}!ie  (Je  le  manger  Je  ioiiV  We'  r . i 

fine  tons  ces  tvê((res<-n’n  * 

segênem  pas  Vo]  ■)  ri  fionne-Ji  ne 

«l’en  repeis  b en  He  je 

P^^été  tins  S;  je  n’en  L 

(Je  renoncer  à ceite^!M-^^'^\.f^^' ’ 

ne  J-'ant  pas  croire  si  ^'eienlé^  mais  il 

Kvcqnes.  du  m^]  des 

'Pere;  jégerement,  mon 

f».  et  compin-e  I onis  Vsf" 

«nv-enter  une  mécbanc-f  ' '’“  '^inme  à 

<;^ais  , mon  Pere;  de  oîd!  î 

de  peiiser  du  mil  P ’ 

^^«<>.'.U>onrc,noi  me  demandez-vous  ce. 


ons  n’étiez  pal  Pa'’îiqi7e 

wezJu  dans  leur  cœnr^ 

*e  eniôtement  et  par  inférf-t  n 

•fuse  ,e  Sermenf,Ptnn 'ils  ,.|  ^ q'J  iis  avoienf; 

|r.Je  Peuple,  et  à âirl 

“ sang  clans  tout  le  RrvT**^^'  *’i"sseaux 

?«s  nous  aviez  di  . '^“dis  que 

l’ce  (jue  l’Ecbse  é^o.’c  ® ferment , 
oit  lien.  P®«!»e  si  tout  cela 

fcfelt' fpÏÏ  — e oo,u- 

'rend  à tâche  dei'ire  ma 
■ lasienne;  ( p„isse  rann..::i  “l!;‘’*,‘°":P!’'fôt 


'■““-“Ærs 

suivre  1 exe*np  e >„„  voit  1 oujovirs  auca 

<)e  la  Consliuruon  ’‘l^^g„,ies  autres  à boive. 

baret,buvan8etencorK  b 

jSé  , «ans  C’est  ,enten- 

LucdS.  .f’ai  to'Ci  ns  pasaccoutu- 

dez-vousbien , Prêtres  toujours 

ine*^  à voir  coniiBO  oa  < 

fourrés  dans  les  gain^aettes.  \ 

L’Intrus.  îe  ne  me  souviens  plu* 

iiœas.  Mon  Feie  , J r 

de  Lrlamédi- 

L’Intrus.  Voi  nuelquecbose à voui 

sance.  N’auriez-vous  pas  queup 

veprccber^rrce^amçcY^^^^^^^^ 

Lucas.  Mon  f esc,  ) \ bienfa 

d’un  *JJniandé  de  préférence  à pli 

leur, cpdlavoit demande  ^ 

sieurs  autres  qui  p,ontés.  J’ai  dit  qi 

eu  pour  lui  beauG  ip  pgnevonsnon 

^’éroit  le  dender  cles^m^^^ 
me  paMnionPue,  merappellet 

souviens  dece  ‘F®  qq,és  des  autres. 

qiiV  ne  faut  1-^  ^ ^en  sur  l’orgueil? 

x’I/d'7/s.  ^ aicz  y Peu  ai  besmeou 

xt/itas-.  Hé  as  ,,ue  j’ai co 

et  je  ne  sais  ■.  .^ezde  présompu 

mis  sur  ‘^^P"“  ; ’nnr  croire  que  je  serois  b: 
ausdea^b”  d’être  Prêtre  que  ce  Moine , q 


tre  av^ec  son  Mao-ict«^  Ç ^ etmancpia  se  bat- 

empôî";„“?,érei™  A?  i’  * f»“ 

&»r~ 

L’Intrus.  Vos  fillps  t 

bien  mondaines  Les  Lucas,  sont 

temps  en  temps  , M ? reprises  de 

Pre7dT/;ILf£^,T  bean  les  re- 

d’hni  de  petits  Cnrés ‘irgCn™/n^ 

ssSî 

p,  <,».  latToSi:  “nt'"'"''™"’ 

nés  piibliqTjement  à Paris.  Héjls 

“o,„  .on.,™,  d.„  „„  p„„„  „““•»■■ . 

(Lucas  achevé  son  Confteor  T 
fait  une  exhortation  et  se  rlin  ’ ■ bitnis  Inr 

ner  l’absolution  } 


• . \ vot'-e  sâisme  , et  ]e  vons  Fie 

que  dans  la  à rien.  An  reste 

L’intrus,  y®"*  ' ^ans  votre  façon  oe 

fe^elTlS'îonnrVabsolution  et  Uu  pro- 
pose les  autres  ,ie vonsle Sacre- 

‘ Lucas.  Monsieur  , ) a » mes 

meut  inyi*P‘'“®'‘'’yXentre  les  mains  de  Dieu 
péchés,  .le  me  remets  entre 

pour  le  reste. 

comme  un  Confession  : mais 

queue-.euunsiprn^ 

ceux  qui  senten  ,^i^jjtpas  si  héte, 

choses , trouvent  qu  Un  eioi  ^ 

ce  bon  Lucas. 

fin. 


